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Aux lecteurs et aux aféfiens,
Notre revue atteint aujourd’hui le numéro 150 ; c’est un demi-anni-

versaire, au milieu d’une seconde centaine que nous espérons multiplier.
Elle est marquée par plusieurs changements. La couverture tout d’abord,
vous l’aurez remarqué, a dorénavant une trame que l’on retrouvera à
chaque volume. La couleur de fond ensuite, en l’occurrence le jaune,
accompagnera les quatre numéros de l’abonnement annuel ; cette couleur
changera en 2006, et au-delà, chaque année. Le titre, la maquette inté-
rieure, les sommaires intérieur et extérieur sont inchangés ; l’illustration
de couverture sera toujours présente, en relation avec le thème du dossier.

Cet anniversaire est également marqué par le départ de deux collègues
du comité de rédaction, Chantal Bonne-Dulibine et Danièle Manesse, qui
ont préféré recentrer leurs activités autour de leurs engagements profession-
nels, le théâtre au lycée pour la première, les recherches en sciences du lan-
gage pour la seconde. Nous les remercions de tout cœur pour le travail
rédactionnel accompli… parfois aux limites du possible. Nous pensons
notamment à la composition des Suppléments sur plusieurs années et à la
coordination de numéros toujours très actuels : « Classes difficiles : le pari
du savoir » (n° 120, décembre 1997), « Le français vu d’ailleurs » (n° 132,
décembre 2000), « Les risques du polar » (n° 138, juillet 2002), « La litté-
rature en traduction » (n° 142, juillet 2003), et à la rédaction de nombreux
articles qui constituent aujourd’hui un acquis intellectuel inestimable pour
le fonds de notre collection, en particulier, et pour l’enseignement du
français, en général. Elles restent l’une et l’autre, toujours actives, militantes
de l’Afef et disponibles pour des projets éditoriaux communs.

Trois autres rédacteurs nous rejoignent : Marie-Madeleine Bertucci,
maitre de conférence à l’université de Cergy et à l’IUFM de Versailles,
Marie-France Bishop, enseignante-chercheuse à l’IUFM de Lille-Arras, et
Pierre Bruno, professeur à l’IUT de Dijon. Ils ont été, chacun, déjà asso-
ciés à la rédaction de plusieurs articles et chroniques, et dans la coordina-
tion de numéros déjà remarqués : « Les langues des élèves » (n° 143,
octobre 2003), « Le littéraire et le social » (n° 145, avril 2004), « Le bio-
graphique » (n° 147, octobre 2004). Outre leur présence au sein de l’as-
sociation, ils œuvrent désormais aux destinées de notre revue, à sa qualité
et à son audience renouvelée.

Pour la rédaction,
Jacques DAVID
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